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1. Introduction
Le métier d’enseignant n’est pas un métier comme les autres. On peut difficilement se reposer sur ses 
lauriers; les choses bougent sans cesse et il  faut savoir s’adapter. On peut se contenter de suivre le 
mouvement, ou alors prendre les devants et chercher plus loin. Chercher autre chose. Voir comment 
l’on fait ailleurs. C’est de ce point de départ que se construira ce travail, dans l’optique suivante: si  l’on 
lance une recherche dans Google sur le thème «enseigner à l’étranger», près de deux millions de 
pages cohérentes et en français répondent à notre demande. Il doit donc certainement y avoir 
quelques possibilités concrètes et réalisables. La question sera donc de savoir lesquelles, et surtout, 
comment s’y prendre.
Il  s’agira donc, dans un premier temps, de mettre en avant un certain nombre de pistes et de postuler 
concrètement afin de voir si  véritablement une porte pourrait s’ouvrir. En d’autres termes, lister les 
possibilités réelles qui s’ouvrent à un enseignant suisse souhaitant s’expatrier pour quelque temps et 
tenter de vérifier dans quelle mesure de réelles opportunités existent, donc  réaliser une sorte de guide 
pratique donnant à la fois des informations sur les types d’établissements, (essentiellement 
francophones car enseigner dans une langue étrangère peut être parfois une barrière insurmontable, 
sauf pour les enseignants billingues, dont le bilinguisme constituera une plus-value non négligeable) 
quand et comment postuler, une fois qu’il  a été vérifié que les établissements acceptent bien des 
enseignants suisses et non issus de l’Education nationale française.
On ne ciblera pas une région du monde en particulier, en partant du principe que, où que l’on 
enseigne à l’étranger, l’expérience sera enrichissante et que finalement, être trop difficile réduirait les 
possibilités. Donc  les écoles présentées pourront se situer sur n’importe quel  continent; dès le 
moment où l’on est face à un établissement du secondaire II, enseignant en français et recrutant à 
l’étranger, on pourra le prendre en compte. 
Un élément de taille doit encore être clarifié: le salaire. En principe, les écoles présentées dans les 
pages suivantes offrent toutes des salaires basés sur une grille salariale française ou équivalente. 
Lorsque les montants sont précisés, je me permettrai  de les mettre afin d’avoir une idée plus précise, 
mais dans l’ensemble, ce sont des salaires français, c’est à dire nettement inférieurs au niveau suisse 
mais qui restent acceptables tout particulièrement si  l’on vit dans des régions du monde défavorisées 
où le niveau de vie est bien plus bas (en principe, dans ces situations, les salaires sont adaptés en 
conséquence mais permettent tout de même un niveau de vie confortable); il  faut cependant être 
conscient qu’il  peut y avoir un certain manque à gagner qui  peut constituer un frein, tout 
particulièrement si l’on est déjà bien installé en Suisse, voire avec une famille et un certain nombre de 
charges...
Dans un deuxième temps, on cherchera à voir quels sont les avantages d’une telle démarche: 
pourquoi  partir enseigner à l’étranger? Dans quel but et dans quelle perspective? Qu’est-ce qu’un tel 
investissement peut rapporter à l’enseignant qui  se lance, en termes d’expérience interculturelle? Il 
est intéressant de se pencher sur la question: le parcours d’enseignement effectué à l’étranger 
participe énormément à l’élaboration de démarches interculturelles constituant une plus-value dans le 
cursus d’un enseignant qui a osé franchir le pas et se lancer, or, ces possibilités ne sont aujourd’hui 
pas reconnues et valorisées comme elles le devraient, alors qu’on aurait là une voie royale de 
promotion de l’interculturalité.
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Ayant eu déjà un certain nombre d’expériences à l’étranger et notamment un séjour très enrichissant 
au Burkina Faso, dans les écoles bilingues de brousse, le sujet choisi me tient tout particulièrement à 
coeur. Partant de cette envie personnelle d’en savoir plus, je vais, au fil des pages qui  suivent, élargir 
la vision et partir dans un champs de recherche plus général, visant à cerner les possibilités globales 
d’obtenir un poste à l’étranger.
Il  est bien clair qu’un tel travail ne pourra lister toutes les possibilités existantes pour tout type 
d’enseignant. On se limitera donc à un certain nombre d’opportunités existantes pour un enseignant 
du secondaire II, formé en Suisse et possédant la nationalité suisse et/ou européenne. Et en 
conclusion, seules les pistes intéressantes, cohérentes, répondant aux critères précédemment 
mentionnés et ouvertes à l’«enseignant-type» choisi seront présentées dans ce travail.
2. Champs de recherche
Après un tri sélectif parmi tous les sites, programmes et organismes proposant des places 
d’enseignement à l’étranger, un certain nombre de ces derniers a été retenu. Une prise d’information a 
été faite auprès d’eux, sous forme de courriers et de contacts email, afin de tester la fiabilité de 
l’organisme et de voir si de réelles possibilités existent pour mon «enseignant-type». Il  ne reste donc 
dans ma liste ci-dessous que les organismes fiables et actifs offrant des possibilités d’emplois 
sérieuses ouvertes à un enseignant étranger et sur lesquels je centrerai mes efforts:
Organismes français:
• Mission laïque française
• Ecoles internationales en langue française
• L’Alliance française dans le monde
• Réseau de l’Agence pour l’Enseignement Français à l’étranger
Organismes étrangers:
• Teachers.net
• Enseignement au Québec
Echanges:
• Echanges.ch
Il  est nécessaire de préciser, au vu de la liste ci-dessus, que les possibilités existantes en Suisse sont 
maigres et que la seule voie sérieuse recensée consiste en la possibilité d’effectuer un échange. C’est 
pour cette raison que nombre de possibilités françaises seront investiguées, l’élément facilitateur étant 
la langue, commune à nos deux pays.
Comme on le verra, une recherche en entraînant une autre, j’ai finalement été mise sur différentes 
pistes imprévues au départ suite aux réponses, parfois surprenantes, reçues des écoles auprès 
desquelles j’ai postulé. 
Je traiterai chacun des différents organismes de la liste ci-dessus au fil des pages suivantes, en 
présentant le type d’établissement ou d’organisation dont il  s’agit, à qui il s’adresse et dans quel 
domaine il officie, ainsi que les conditions, les modalités et les délais de postulation.
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3. Etablissements et postulations
Organismes français:
La Mission laïque française (MLF)1
La MLF est une association dont le but est la diffusion de la langue et de la culture françaises par le 
moyen de la scolarisation à l’étranger. Elle a été crée en 1902 et s’est, au fil des années, répandue au 
travers du monde, pour être aujourd’hui  présente sur tous les continents, avec deux types 
d’établissements différents:
- le réseau traditionnel
- les écoles d’entreprise
Le réseau traditionnel  comprend une cinquantaine d’établissements gérés par la MLF qui reçoivent 
directement de l’AEFE (Agence pour l’enseignement français à l’étranger) une dotation en postes de 
personnels expatriés ou résidents. Le réseau des écoles d’entreprises comprend, quant à lui, une 
vingtaine d’établissements mis en place par la MLF en partenariat avec  de grandes entreprises 
françaises officiant aussi  à l’étranger, comme notamment Renault ou Bouygues. Pour prendre un 
exemple, l’école MLF/Renault do Brasil  scolarise, depuis 1996, les enfants des cadres français 
expatriés de l’entreprise Renault et de ses fournisseurs à Curitiba (Brésil). 
Le but global de tous ces établissements français installés à l’étranger sera de permettre, d’une part, 
aux enfants d’expatriés de bénéficier d’un enseignement en français, leur langue maternelle, et de 
disposer, à la fin de l’école obligatoire ou du lycée effectué à l’étranger, d’un bagage éducatif similaire 
à celui qu’ils auraient obtenu en France, et, d’autre part, d’obtenir des titres reconnus en France et en 
Europe, ce qui permettra de faciliter leur réinsertion professionnelle en France, le cas échéant.
Ce réseau MLF est donc  tout particulièrement intéressant pour un enseignant suisse souhaitant 
s’expatrier, puis que ce sont des établissements qui vont bien souvent du primaire au lycée et où l’on 
enseigne en français. Les candidatures des enseignants  doivent être envoyées au siège de la MLF à 
l’automne, selon la procédure mise à jour chaque année que l’on retrouve directement sur le site 
internet, et les candidats sont sélectionnées définitivement en mars de l’année suivante. Le Service du 
personnel  de la MLF m’a indiqué que, bien que les postulations soient actuellement terminées pour la 
rentrée prochaine, je pouvais cependant encore postuler directement auprès des établissements qui 
m’intéressaient. Ce que j’ai fait. J’ai ciblé une quinzaine d’établissements auprès desquels j’ai  envoyé 
mon dossier complet par email. 
Voilà, en guise d’exemple, l’une des réponses, obtenues du Directeur de l’Ecole MLF-Total en 
Indonésie, qui m’a aiguillé sur un autre organisme que MLF:
«Mademoiselle, 
Je suis étonné par votre démarche que la MLF vous aurait suggérée. Les dossier de candidature sont 
à remplir auprès de la MLF à l'automne avant d'être éventuellement sélectionnés en mars. Je vous 
invite donc à vous rapprocher du siège à Paris. 
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1 http://www.mlfmonde.org/
Vous devriez voir auprès des écoles internationales qui recrutent différemment. En indiscrétion je sais 
par exemple que Bali recrute en ce moment....
Bonne chance, bien à vous».
Les écoles internationales en langue française
Il  n’existe pas un réseau d’écoles internationales françaises. Il s’agit de chercher par pays et de voir si 
une école internationale française a été mise en place. En principe, les écoles internationales 
françaises offrent un enseignement des programmes français de l'Éducation Nationale et sont 
homologuées par le Ministère de l’Education Nationale Français (MEN) et bénéficient d’un partenariat 
avec l’Agence pour l’Enseignement Français à l’Etranger. Elles permettent à tout élève français ou 
non de suivre une scolarité dès la maternelle, jusqu’au lycée, dans le pays concerné. Cependant, il 
faut préciser que les statuts de l’école sont variables et plus ou moins reconnus par l’Education 
nationale française, selon l’établissement. Il arrive aussi que l’enseignement ne soit donné que 
partiellement en français. Pour prendre quelques établissements intéressants, recrutant directement 
sur leur site internet, on trouve notamment les écoles suivantes, (en référence, seul le site internet est 
mentionné, sur lequel on trouvera toutes les coordonnées et informations précises sur l’école):
• Ecole Internationale Française de Bali2: Ecole recommandée dans l’email mentionné 
précédemment. Et en effet, plusieurs postes sont mis au concours sur leur site dans la rubrique 
«emploi», parmi lesquels plusieurs postes de niveau secondaire II. Pour postuler, il  s’agit alors de 
traverser le parcours du combattant qui consiste à remplir un questionnaire poussé (16 questions à 
développer sur plusieurs pages) concernant le métier d’enseignant et l’école, de joindre son CV et 
une lettre de motivation, et d’envoyer le tout directement par email au directeur de l’établissement, 
ce que j’ai fait.
• Lycée International de Los Angeles3: Etablissement homologué par l’Agence de l’Enseignement 
Français à l’Etranger qui propose notamment le diplôme du Baccalauréat International, fondé non 
pas sur le modèle d’un seul pays mais sur l’incorporation des meilleurs éléments de plusieurs pays. 
Le LILA finance et sponsorise les visas des enseignants et propose, à temps plein, (24 périodes de 
50 minutes d’enseignement par semaine), des postes rémunérés en première année sur une grille 
de salaire allant de 35’000 $ à 41’ 000 $ annuels en fonction des diplômes (ces chiffres n’incluent 
pas les primes d’ancienneté ni l’augmentation annuelle) ainsi qu’une prise en charge de la 
couverture santé. Les postes disponibles sont publiés sur le site et les candidatures spontanées 
sont encouragées.
L’Alliance française4
Le réseau des Alliances françaises accueille plus de 460’000 étudiants dans 136 pays et enregistre 
une progression annuelle de sa fréquentation de près de 5%. Les Alliances françaises sont des 
associations de droit local, reliés à une fondation, «La fondation Alliance française» qui, depuis la 
France, gère et établit les écoles de son réseau au travers du monde. Pour les soutenir, l’Etat français 
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2  http://eifbali.com
3 http://www.lilaschool.com
4 http://www.fondation-alliancefr.org
envoie quelques 230 enseignants à des postes de direction et emploie 12 000 salariés, enseignants 
inclus, qui sont, même si expatriés, employés sous contrat local. 
L’Alliance française a les missions suivantes : proposer des cours de français, en France et surtout 
dans le monde et mieux faire connaître la culture française et les cultures francophones, en tablant 
sur le fait qu’aux quatre coins du monde, la langue française est aimée et apprise. Les étudiants sont 
des enfants comme des adultes et la structure de l’établissement varie selon le pays. Certains 
établissements vont du primaire au lycée, d’autres n’ont que des cours de base de français et une 
médiathèque par exemple (Alliance française de Tananarive); souvent, ces établissements organisent 
aussi des activités culturelles.
Il  y a deux voies pour y être engagé: premièrement, le détachement en Alliance française, et qui  se 
fait, pour les non titulaires de l’Education nationale française, directement sur internet5  auprès du 
Ministère des affaires étrangères et européenne. Cela permet de faire partie du personnel expatrié 
français. Le recrutement se fait en août pour la rentrée suivante. Deuxièmement, on retrouve, cette 
fois directement sur le site de l’Alliance française, un certain nombre de postes mis au concours au fil 
de l’année qui  n’ont pas encore trouvé «preneur». Il faut dans ce cas se rendre régulièrement sur le 
site dans la rubrique «offre d’emploi»6  et postuler directement auprès de l’école concernée. Un 
exemple selon cette deuxième voie, avec salaire proposé et conditions:
«PROFESSEUR DE FRANÇAIS LANGUE ETRANGERE
Lieu : Alliance Française 2142 Wyoming Avenue, NW, Washington, DC 20008 - USA
Missions : Cours de FLE pour adultes et enfants du lundi au samedi ; à l’Alliance française (nous 
sommes en cours d’expansion et l’Alliance française aura bientôt un deuxième local pour les cours à 
Washington DC), ainsi que dans des écoles défavorisées pour certains cours enfants.
Volume horaire : environ 25 heures par semaine
Durée : 3 ans, renouvelable
Rémunération : entre $25 et $33 / heure (brut)
Diplômes souhaités : Master
Compétences requises : Avoir une expérience réussie d’un an minimum dans un environnement 
étranger et avoir enseigné à des publics différents. Expérience avec les grands débutants (niveau 
zéro) adultes et enfants indispensable. Bon niveau en anglais.
Autres informations concernant le poste : Le poste est à pourvoir après l’obtention du Visa H1-B, que 
l’Alliance se chargera d’obtenir avec le candidat retenu, dans les conditions énumérées pendant sa 
sélection. Si tous les moyens sont mis en œuvre pour l’obtention de ce visa, l’Alliance Française n’est 
en aucun cas responsable de la décision des services d’immigration américaine quant à la délivrance 
de ce visa ou au délai de réponse. Indemnisation de $200/mois la première année pour aide au 
logement (que le candidat doit trouver par ses propres moyens) et remboursement de 80% de 
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5 http://www.diplomatie.gouv.fr/fr
6 http://www.fondation-alliancefr.org/spip.php?rubrique25
l’assurance santé pendant la durée du contrat. Implication demandée dans la formation du corps 
professoral et la programmation culturelle et sociale.
Envoyer un C.V. avec photo et une lettre de motivation à l’attention de John Xavier Paul à 
frenchclasses.assistant@francedc.org avant le 28 février 2010. Seuls les candidats retenus seront 
contactés. Les entretiens auront lieu par téléphone, video-conférence, puis à Paris en mars ou mai 
2010.».
On le constate, une solide expérience professionnelle préalable est nécessaire, ainsi que, pour ce 
poste, des connaissances suffisantes en anglais. Le salaire est bien plus bas que celui que l’on 
toucherait en Suisse. Il  est intéressant de constater que les entretiens se font grâce à internet tout 
comme les postulations, ce qui simplifie grandement les choses!
Réseau de l’Agence pour l’enseignement français à l’étranger7
Les établissements français à l’étranger sont nés suite aux initiatives des communautés françaises 
implantées à l'étranger et à l’investissement de la France. Ils constituent un réseau de plus de 450 
établissements dans 135 pays liés aux besoins des familles françaises et étrangères. Ces lycées 
obéissent à des règles de fonctionnement communes mais l’enseignement présente des originalités et 
atouts liés à son implantation locale.
Le but est d’offrir à tous les enfants accueillis dans ces établissements « une éducation à la française 
» et d’assurer la continuité de l’enseignement français dans la presque totalité des capitales du 
monde. L'enseignement dispensé est conforme aux programmes français et conduit aux examens et 
diplômes français, jusqu’au baccalauréat, en mélangeant au sein des classes les enfants français et 
étrangers, encadrés par des enseignants français et étrangers tous unis par la pratique de la langue 
française.
Les postulations se font uniquement au travers de l’Agence et tout se déroule à la fin de l’été, pour la 
rentrée de l’année suivante. La procédure semble être la plus formelle de tous les organismes 
français, dû au caractère diplomatique de l’Agence qui est un établissement public placé sous la 
tutelle du ministère des Affaires étrangères et européennes, c’est pourquoi, dans la règle, la 
nationalité française sera requise pour se présenter au concours. Par contre, un établissement peut 
aussi recruter lui-même du personnel dit «local», même s’il  est français ou suisse, cela signifie 
simplement qu’en cours d’année il pourra combler une lacune en personnel sur la base d’un contrat 
«local» et non pas d’expatrié. Les conditions sociales et salariales seront donc nettement moins 
intéressante mais de ce fait la porte reste ouverte à un enseignant suisse. Il s’agit alors d’aller en 
cours d’année sur le site dans la rubrique «le guide des établissements» et de contacter directement 
les écoles. On le constate, il  est préférable de détenir un passeport français et de participer au 
concours officiel.
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7 http://www.aefe.diplomatie.fr
Organismes étrangers:
Teachers.net8
 
Plate-forme interactive destinée aux enseignants de tous pays et horizons, teachers.net est une mine 
d’or en ce qui concerne non seulement le recrutement, les postulations et offres spontanées, mais 
aussi une large base de donnée dont sera friand tout enseignant. Plans de leçons, fiches et 
documents, trucs et astuces ainsi que blogs d’enseignants racontant leur quotidien ne sont que de 
petits échantillons de tout ce que l’on peut y trouver! Le seul inconvénient, c’est que tout est en 
anglais, puisque c’est un site américain! Il  faut donc  aussi postuler en anglais (rubrique «teachers»), 
donc  prévoir un cv et une lettre de motivation en bonne et due forme, mais les candidatures 
étrangères sont vivement encouragées, comme me l’a confirmé le responsable de la plate-forme, et 
les postes disponibles vont du continent américain à l’Angleterre en passant par la Chine ou 
l’Indonésie, donc  des établissements du monde entier postent leurs offres sur ce site. Il  s’agit ensuite 
de regarder directement sur l’offre (en principe très détaillée) quels sont les pré-requis, puis de 
postuler directement selon les modalités prévues pour le poste.
Enseignement au Québec
Les établissements québécois et le Québec, connu pour être un précurseur en termes de pédagogie, 
recrutent cependant aussi des enseignants suisses. Tout enseignant intéressé doit détenir tout 
d’abord bien évidemment un titre pédagogique suisse, mais encore doit se faire délivrer par 
l’administration québécoise un permis d’enseigner au Québec. Il faut ensuite contacter directement les 
écoles visées, pour voir quelles conditions d’embauche supplémentaires elles posent.
Obtention du permis d’enseigner9, cinq conditions:
1. Avoir réussi  un programme de formation psychopédagogique: Une formation psychopédagogique 
faite à l’extérieur du Québec est obligatoire et doit comprendre au moins «30 unités de formation 
universitaire» (ce qui correspond à une année complète à temps plein, soit 450 heures de cours). 
Le ministère de l’Immigration et des Communautés culturelles a reconnu la formation 
psychopédagogique suivie à l’extérieur du Canada comme équivalente à un certificat.
2. Avoir réussi une formation disciplinaire: La formation disciplinaire doit avoir été suivie dans une 
université. Un minimum de 45 unités (ou 675 heures) par discipline est exigé; 45 unités 
canadiennes correspondent, après conversion, à 22.5 crédits ECTS (système universitaire 
européen)10.
3. Satisfaire à l’une des conditions énoncées à l’article 2 du Règlement concernant le statut de 
citoyen canadien, de résident permanent ou de résident temporaire; c’est à dire faire une demande 
de visa de travail (permis de travail) (démarche longue, 6 mois à un an d’attente).
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8 http://www.teachers.net
9 selon la direction de la formation et de la titularisation du personnel scolaire québecois, 
http://www.mels.gouv.qc.ca/DFTPS/index.htm
10 1 crédit ECTS correspond à 30 heures.
4. Pas d’antécédents judiciaires.
5. Fournir la preuve que les études ont été faites en français ou en anglais.Tout programme d’études 
fait à l’extérieur du Canada et sur lequel  s’appuie la demande de permis d'enseigner sera ensuite 
évalué par le ministère de l’Immigration et des Communautés culturelles (MICC) du Québec, qui 
renseigne en détails sur son site quant à l’obtention du permis d’enseigner11. 
A savoir: une expérience professionnelle sera considérée comme un atout pour un futur employeur et 
facilitera l’obtention du permis d’enseigner. La période de validité du permis d’enseigner est de cinq 
ans et un renouvellement est possible. Une fois le permis d’enseignement obtenu, il  s’agit de postuler 
directement auprès des établissements12 : le site complet met au concours les différents postes 
d’enseignants, de responsables ou de gestionnaires dans toutes les écoles publiques du Québec 
avec lien direct pour chaque offre sur le site de l’école concernée. En principe, une seule annonce met 
au concours tous les postes disponibles dans une école en énumérant les disciplines recherchées. 
Les enseignants européens sont vivement encouragés à postuler. 
Echanges:
En ce qui concerne les échanges, il  existe un organisme suisse qui s’en charge: la fondation 
«Echange de jeunes13 », qui met en lien des partenaires d'échange pour des postes d'une année entre 
enseignants. L'objectif est d'offrir aux participants un aperçu d’un autre système scolaire, de leur 
permettre de réfléchir à leur travail et de découvrir une culture étrangère, voire d'améliorer leurs 
connaissances d’une autre langue.
Conditions pour participer à un programme d’échange: 
-brevets d'enseignement ainsi que de 3 à 5 ans d'expérience (le nombre d'années varie selon le pays 
d'échange) et travailler à plein temps. Les enseignants qui  travaillent à temps partiel  peuvent 
toutefois également s’inscrire. Dans ces cas-là, des accords spéciaux sont trouvés. 
-Les candidats au programme d'échange doivent être fortement motivés, faire preuve d'un sens 
marqué des responsabilités et être disposés à se préparer à l'échange aussi bien que possible. 
-Les candidats doivent disposer d’une grande ouverture d’esprit et de flexibilité pour s'adapter à un 
nouvel environnement. Ils devraient déjà avoir voyagé et/ou vécu à l'étranger pendant un certain 
temps.
-Les candidats doivent être en très bonne santé, aussi  bien physique que psychique, et donc à même 
de gérer les problèmes qui peuvent surgir durant l'échange.  
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-Les candidats doivent être recommandés par la direction de leur établissement et obtenir 
l'assurance qu'ils restent engagés dans leur école pendant l'échange et qu'ils pourront retrouver leur 
poste après l'échange. 
-Les candidats doivent finalement aussi obtenir l'accord de la direction de l'école  comme soutien de 
l'enseignant étranger pendant la durée de l'échange.  
Dans l’ensemble, l’échange de postes pour une année est un système qui fonctionne bien en Suisse. 
En pratique, il  s’agit d’en discuter tout d’abord avec  la direction de son établissement, ensuite de 
remplir les formulaires (démarche conséquente), puis d’être prêt à attendre plus ou moins longtemps 
(1 à 2 ans) pour qu’un partenaire d’échange puisse être trouvé par l’organisation. Après discussions 
avec certains enseignants ayant pratiqué un échange de ce type, notamment avec le Canada (voir 
détails en annexe), il s’avère qu’il peut être parfois difficile de s’intégrer ensuite dans la nouvelle école 
et qu’il faut être prêt à surmonter nombre de difficultés, notamment le regard des collègues sur le fait 
d’être suisse et l’image que l’on peut avoir à l’étranger, les effectifs de classes lourds et bon nombre 
de tracasseries auxquelles on ne doit pas faire face en Suisse... Par contre on peut relever aussi 
certains aspects très positifs, notamment liés au côté interculturel de l’expérience, la découverte d’un 
environnement très dynamique et l’expérimentation de nouvelles pratiques pédagogiques.
4. Bilan
Après avoir fait le tour de tous ces établissements et de bien d’autres, j’ai  pris la peine d’envoyer mon 
dossier, soit là où des postes mis au concours correspondaient à mon profil, soit sous forme d’offre 
spontanée pour la rentrée 2010 dans l’idée que certains établissements n’étaient pas au complet. Il 
faut être conscient que c’est un travail qui prend un temps énorme, tout en sachant que, comme dans 
tout domaine où l’on postule, il faut essuyer de nombreux échecs avant d’arriver à un résultat positif.  
En règle générale, de nombreux établissements où j’ai  fait des postulations spontanées ne se sont 
pas donné la peine de répondre. Certains, par contre, m’ont répondu en me disant qu’ils étaient au 
complet, d’autres, comme dans l’exemple montré précédemment, m’ont redirigée vers un autre 
établissement. 
J’ai  aussi reçu des réponses du type de la suivante (MLF, Sien Reap, Cambodge): «Merci pour votre 
message et pour l'intérêt que vous portez à notre école. Nous avons bien reçu votre cv et lettre de 
motivation. Nous allons examiner votre dossier et vous répondre dès que possible, sachant que les 
recrutements seront finalisés fin avril. Sincères salutations, Etienne Lefort, président de l'Association 
des Parents d’Elèves».
En ce qui  concerne les postulations non spontanées, correspondant donc  à un poste ouvert mis en 
ligne, elles sont actuellement en cours. Il  m’a été notifié que mon dossier avait bien été enregistré, pris 
en compte et serait traité prochainement.
Il  s’agit donc  pour l’instant d’attendre, en sachant que trouver un emploi en Suisse est difficile et qu’il 
sera tout autant difficile, voir plus, d’en trouver un à l’étranger. De plus , avant de partir, il  faut aussi  se 
rendre compte que le retour ne sera pas forcément quelque chose d’aisé. En effet, n’ayant pas cotisé 
à l’assurance chômage durant les années passées à l’étranger, on ne sera pas pris en charge par les 
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caisses et l’on peut donc  se retrouver du jour au lendemain sans revenu. De plus, les années passées 
sans cotisations au deuxième pilier peuvent peser lourdement le jour de la retraite. Il  sera alors 
nécessaire de racheter les parts non payées au fil  des années qui  suivent le retour... De plus, la 
valorisation du séjour ne sera pas forcément prise en compte comme un plus au retour, cela reste une 
question ouverte à discuter avec un employeur potentiel.
On constate, suite aux réponses reçues, que des possibilités existent bel et bien et qu’une 
candidature suisse n’a pas surpris les établissements visés qui ont couramment à faire à du personnel 
étranger.
Actuellement, la plus grande part des postes proposés se trouve dans les pays asiatiques, notamment 
en Chine et en Indonésie, très demandeurs en enseignants francophones et anglophones, suite au 
développement de leur marché interne et au volume d’échanges et de transactions effectuées avec le 
reste du monde, en constante augmentation.
5. Perspectives
«Le tourisme est une occasion d’avoir des contacts; comme toute chance, on peut la gâcher ou bien 
la saisir.»14 On peut mettre en parallèle cette phrase avec  une expérience d’enseignement à l’étranger 
et les enjeux que cela comporte. Certes, on n’est pas là en tant que touriste mais bel et bien pour 
enseigner, mais enseigner dans le contexte du tourisme, dans le sens où, tout en travaillant, on 
découvre une nouvelle région, de nouveaux us et coutumes, un nouveau langage, en d’autres termes, 
une nouvelle manière de vivre. On se plonge dans un monde parfois complètement différent de tout 
ce que l’on connaît selon la région où l’on se trouve, et cela peut être parfois si difficile que l’on risque 
de passer à coté de l’essentiel. Partir à l’étranger demande d’avoir, au départ, une certaine ouverture 
d’esprit et d’être capable de renoncer à son quotidien15, choses que tout un chacun n’est pas 
forcément capable de faire. Il  faut savoir s’ouvrir et accepter la différence, se laisser pénétrer par elle 
jusqu’à ce que, idéalement, elle fasse partie de soi. Là est toute la richesse de l’expérience 
interculturelle. 
Notamment suite à une expérience d’enseignement au Burkina Faso, dans le cadre du module 
«Voyage d’échanges interculturels» à la Haute Ecole Pédagogique de Lausanne, on a pu réaliser à 
quel  point les échanges pouvaient être riches et combien l’interculturalité était un moteur de réflexion 
sur sa propre vie. On a pu se rendre compte que, là-bas, dans l’ensemble les gens possèdent moins 
mais semblent vivre plus. Ils n’ont rien mais ils partagent tout. Ils prennent le temps de vivre. Ils sont 
riches de culture et de traditions, de savoir-faire et d’entraide, remplis de soleil  et de chaleur, de rires 
et de bonne humeur. Ils savent vraiment se débrouiller et sans le vouloir, ils nous ont donné une 
sacrée leçon. 
J’ai  eu l’impression de sonner creux à coté d’eux, tout droit sortie de mon monde préfabriqué où l’on 
possède tout en surface mais rien en profondeur. Je me suis sentie perdue. J’ai vu les gens plus 
souriants et plus heureux là-bas qu’en Suisse. Pourtant, là-bas, la souffrance est le lot quotidien, entre 
les maladies, le manque de nourriture, la sécheresse et le dénuement, ils sont à la merci de tout. 
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15 Roger Jones (1989). How to teach abroad, a guide to opportunities worldwide. Plymouth: Nortcote Publishers 
Ltd. 
Chez nous on court après du vent, on se plaint pour des broutilles, on croit que l’on sait tout mais il me 
semble finalement que l’on n’a rien compris. 
Cela m’a permis de me rappeler qu’ailleurs la vie est plus dure et qu’ici, on n’a pas d’autre choix que 
de penser à eux. Finalement cette expérience interculturelle nous aura apporté  bien plus que ce que 
l’on aurait pu l’imaginer au départ. On a réalisé que l’on est des privilégiés, même si l’on n’a rien fait 
pour ça, et la moindre des choses est de ne pas l’oublier. Chaque jour repenser à tout ça et tendre la 
main autour de nous comme eux nous ont tendu la leur. On ne pourra plus ignorer et j’espère savoir 
adapter ma vie en conséquence. Retrouver le vrai sens des choses.
Cela a permis aussi, et c’est ce que l’on retrouve dans la stratégie du détour de Fernand Ouellet, de 
vivre un moment de distance par rapport à ses propres repères culturels, et, de retour dans son pays 
d’origine, face à des élèves provenant d’un autre moule culturel  que le sien, de faire ensuite de la 
pédagogie interculturelle, riche de la distance culturelle vécue. Il  faudra cependant faire attention au 
piège suivant: l’enseignant est dans une posture d’écoute mais ne devra pas pour autant s’identifier à 
l’élève et donner à la différence trop d’importance, ce qui  marginaliserait l’élève, mais plutôt chercher 
où sont les dysfonctionnements et faire preuve d’écoute et d’empathie, riche de l’expérience vécue à 
l’étranger.
Comme le dit précisément Fernand Ouellet: «Ces détours permettent d’aborder d’une manière 
renouvelée les deux autres composantes du programme de formation. L’élaboration et la mise en 
oeuvre d’un projet d’intervention cherchant à apporter une contribution à l’amélioration de la qualité de 
l’éducation offerte à tous les élèves à la lumière des perspectives nouvelles offertes par la réflexion 
théorique et une sensibilité plus grandes aux expériences diverses des personnes issues de groupes 
culturels minoritaires avec qui ils sont entrés en interaction dans le cadre de l’exploration d’un univers 
culturel étranger et le développement de compétences spécifiques de l’éducation interculturelle.»16
On en revient donc à notre hypothèse de départ, comment valoriser cette expérience interculturelle, 
ces détours choisis pour lesquels l’enseignant va prendre bon nombre de risques et se plonger dans 
un monde complètement différent du sien parfois? Le jeu en vaut-il la chandelle? Finalement, les 
risques pris, les choses auxquelles on renonce, les efforts et les difficultés rencontrées, tout cela fait-il 
le poids dans la balance face à la richesse de l’expérience interculturelle, au bagage intérieur que l’on 
ramène en Suisse qui ne sera pas forcément valorisé pour un nouvel employeur à sa juste valeur?
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Conclusion
Après ce bref aperçu d’un certain nombre de possibilités s’offrant à notre «enseignant-type» suisse, 
plusieurs constats s’imposent: tout d’abord, l’essentiel des organismes permettant de partir enseigner 
à l’étranger n’est pas suisse. Le seul domaine dans lequel un site suisse officie est celui de l’échange. 
C’est regrettable qu’il n’y ait pas plus d’organismes mis en place, d’autant plus que de nos jours, suite 
aux accords de Bologne et aux HEP romandes dont les titres sont conformes à ces accords, une 
certaine mobilité est censée être de mise. De plus, la Suisse romande forme des enseignants de 
qualité en toutes disciplines, de langue maternelle française, ce qui est supposé être une manne pour 
tous les lycées dispensant un enseignement multi-disciplinaire français hors de nos frontières. 
La question des salaires a été peu abordée, mais pour simplifier, on peut dire que dans l’ensemble, en 
enseignant partant travailler à l’étranger au travers d’une organisation française ou européenne peut 
s’attendre à un salaire européen, plus ou moins adapté au niveau de vie sur place, le but étant de 
garder dans le pays d’accueil une parité avec  le niveau de vie que l’enseignant aurait eu en France. Et 
là est tout l’intérêt d’être engagé au travers d’un lycée français ou d’un organisme rattaché à un pays 
européen car les salaires sont attribués par ses derniers, alors que si l’on postule directement dans 
une école locale, non rattaché à une organisation occidentale, le risque est bel et bien d’avoir un 
salaire «local» c’est à dire, selon le pays bien évidemment, très peu. Cela dépend du pays en 
question, bien entendu.
Il  n’a pas non plus été question des entretiens d’embauche. Il  existe principalement deux façons de 
faire. Soit l’école engage directement elle-même sur le site de l’organisme auquel  elle est affilié, et là 
les entretiens se font sous forme de vidéo-conférence, notamment grâce au programme Skype, ou 
alors les entretiens se font au siège européen de l’organisme, donc dans l’ensemble, à Paris. Cela 
peut comporter certains inconvénients dont il faut être conscient avant de se lancer, tout comme, par 
ailleurs, toutes les démarches administratives qu’un tel projet va entraîner. S’expatrier n’est jamais 
simple, d’autant plus si  on le fait avec une famille. Les démarches sont longues et l’on ne sait pas 
vraiment à l’avance dans quel monde l’on va tomber, d’où l’importance de se renseigner à l’avance 
sur la destination, les coutumes et idéalement apprendre la langue locale afin de faciliter son 
intégration ensuite.
Finalement, ce petit guide pour partir enseigner à l’étranger donne un certain nombre de pistes mais 
n’entre pas plus dans les détails, car il s’agit en fait de regarder ensuite, une fois que l’on est intéressé 
par un poste mis au concours, directement avec l’établissement ou l’organisme concerné, car c’est 
uniquement lui  qui donnera les conditions précises d’embauche, de salaire, les modalités de 
postulations et la durée du contrat (en principe déterminée) ainsi que de la reconnaissance des titres. 
Ce ne sont donc  que des pistes, mais qui sont censée menée à des portes, qu’il  s’agira à chacun 
d’essayer d’ouvrir ensuite avec ses propres moyens... En espérant que la richesse du bagage 
interculturel acquis au terme de l’expérience puisse compenser les efforts fournis et les difficultés 
rencontrées, sur place et au retour! En cela, on ne peut en dire plus ici, pour le savoir, la meilleure 
chose est de se lancer! 
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Annexe
Rapport d’échange avec le Canada, O.Guye, enseignant en secondaire I dans le canton de 
Neuchâtel: 
«L’échange s’est déroulé du 24 juillet 2000 au 23 juillet 2001. Mon échangiste était Sylvie Thifault, 
Rawdon, Canada. J’ai enseigné sur place, à Rawdon, à l’école Saint-Louis. Rawdon est proche de 
Joliette, à 1h de voiture de Montréal, direction nord.  C’était une école publique regroupant les élèves 
de 4, 5 et 6ème années. Il  y avait 3 classes par niveau, donc  9 classes pour un total  d’élèves d’environ 
250 élèves. Les classes de 5ème dans une desquelles j’enseignais étaient lourdes. Nous avions 
chacun 31 élèves. Les salles étaient trop petites et le mobilier vraiment en mauvais état. Il y avait par 
contre une salle informatique bien conçue avec une quinzaine de postes disponibles. Il faut également 
ajouter que Rawdon se situe dans une région plutôt défavorisée. En effet, environ 35 % des parents 
de nos élèves étaient inscrits au bien-être social (l’équivalent de l’assistance publique). 
J’enseignais moins de branches différentes puisque l’éducation physique, l’anglais et la musique 
étaient donnés par des maîtres spécialisés. J’avais ainsi l’impression de faire plus de leçons 
« scolaires » et les moments privilégiés pendant lesquels les élèves nous voient différemment (gym, 
musique) m’ont manqués. J’ai ensuite diminué cette impression en sortant régulièrement ma guitare 
et en chantant pendant des cours de français ou de maths. Dans les autres tâches à assumer, il y 
avait notamment beaucoup de « comités » dans lesquels chaque enseignant s’investissait. Je n’ai pas 
eu de tâche trop lourde dans ces comités. Je me suis occupé du comité social :  petit groupe 
assumant les sorties, loisirs, anniversaires de l’équipe-école. C’était plutôt un moyen agréable de 
passer quelques moments sympa entre collègues pour évacuer le stress scolaire.  Un investissement 
supérieur a été nécessaire dans un deuxième comité :  le comité EVB  (école verte Bruntland ou 
éducation pour un avenir viable).  Nous avons proposé à nos collègues et préparés pour les élèves de 
nombreuses activités développant la solidarité, le pacifisme, la démocratie et l’écologie. Suite à ces 
nombreuses activités, l’école de Rawdon a obtenu le brevet d’école verte Bruntland.  
Ce statut reconnaît donc  officiellement l’effort de l’école pour sensibiliser les enfants à l’écologie 
(respect de l’environnement, tri  des déchets, économie et récupération du papier) et aux valeurs 
précitées. 
Points positifs.
- J’ai  rencontré des collègues avec des approches différentes de l’enfant et de ses apprentissages.
- J’ai  enseigné dans une classe très difficile, ce qui  m’a permis de me poser des questions 
pertinentes sur mon enseignement, et de repousser des limites de stress et de résistance.
- Nous avons pu mettre en place une correspondance intéressante entre élèves québécois et 
suisses.
- Le fait d’avoir une direction d’école et un secrétariat qui déchargent bien les 
enseignants des tâches administratives qu’on peut rencontrer dans des petites écoles de village 
comme Lignières.
- La chance d’être tombé sur une école dynamique, puisque nous avons réussi à trouver les fonds 
nécessaires à passer 2 jours avec nos classes à Québec malgré le milieu plutôt défavorisé. Nous 
avons ainsi organisé plusieurs campagnes de financement telles que vente de chocolat, lavage 
d’autos, vente de muffins, …..) 
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- L’intérêt des parents d’élèves pour un enseignant arrivant d’ailleurs. Ce qui nous a permis de 
visiter une érablière traditionnelle tenue par des parents qui  ont fait une visite guidée à la classe. 
Ou encore, une autre maman qui nous a organisé une fondue au chocolat. 
- Nous avons  pu nous ouvrir à une autre culture, d’autres façons d’entrevoir et de résoudre les 
problèmes rencontrés dans l’enseignement.
- Nous avons aussi pu visiter un pays bien différent, surtout de par son étendue. La ville de Québec 
nous a plu particulièrement. Par contre, les distances énormes sont parfois un frein à la 
découverte de nouveaux espaces.
Points négatifs.
- En tout premier lieu, notre relation avec les échangistes durant et après l’échange. Je ne sais pas 
comment ils sont préparés et ce qu’on leur dit sur les Suisses, mais nous avons eu la nette 
impression qu’ils nous prennent pour très riches, donc des gens auxquels on peut demander 
beaucoup, sans être à l’écoute de l’autre et sans instaurer un dialogue. 
- La difficulté à trouver une solution équitable pour chacun des échangistes et le manque de 
structure côté québécois.
- Une certaine déception au niveau pédagogique. Je croyais le Québec en avance sur nous. Ils 
sont certes très performant dans la recherche pédagogique et les études sur le développement de 
l’enfant. Ils n’ont malheureusement pas assez de moyens pour mettre en application le fruit de 
leurs recherches. L’enseignant est donc démuni face au nombre d’élève trop élevé, et l’élève 
démotivé par un manque de disponibilité de l’adulte responsable. Il  y a également un problème 
avec les écoles privées qui drainent les élèves favorisés, faisant partie d’un milieu social plus 
élevé, ce qui  rend la tâche de l’école publique encore plus difficile. Dans ces conditions, 
l’enseignant public  québécois a beaucoup de mérite lorsqu’il parvient à rester motivé de manière 
durable.  La réforme qui est mise en place actuellement là-bas me paraît positive ; elle ressemble 
d’ailleurs à nos méthodes ici  puisqu’elle ouvre davantage l’école aux parents, à l’auto-évaluation 
et mesure plus la progression que le résultat. Mais il faudrait vraiment que les autorités 
québécoise donne les moyens nécessaires à la réussite d’une telle réforme, car les conditions 
d’enseignement seront encore plus difficiles qu’actuellement.
Bilan personnel en regard de ma réflexion professionnelle.
J’ai  été, comme déjà dit précédemment, vraiment déçu du manque de moyens rencontré dans les 
écoles publiques. Mais j’ai également rencontré quelques enseignants qui s’investissaient de manière 
admirable en rapport aux conditions rencontrées. D’autres aussi  me semblaient avoir démissionné et 
se rendaient à l’école comme on se rend à l’usine : pour faire ses heures. 
Avec les enseignants motivés, l’échange a été positif. Il y a eu échanges d’idées, échanges de 
matériel en regard à la nouvelle évaluation mise en place dans la nouvelle réforme québécoise de 
l’enseignement.  J’ai rapporté en Suisse des documents intéressants et allant dans la ligne  de notre 
pédagogie, avec une petite touche propre au Québec qui est parfois intéressante.
Je suis également arrivé au constat qu’il  ne faut vraiment pas comparer les conditions de travail 
québécoises et suisses.  Je crois que l’école doit surtout s’adapter au mode de vie des élèves et de 
leurs parents sans perdre de vue les objectifs d’apprentissages ; et dans cette mission difficile, je crois 
que tant les écoles québécoises que les écoles suisses que j’ai  fréquentées font de leur mieux, dans 
le cadre des budgets consacrés.
J’ai  par ailleurs eu l’impression que l’école au Québec  évalue beaucoup les élèves, trop à mon goût. 
Les enfants me semblaient constamment sous pression. Cependant, c’était, d’un autre côté, un des 
seuls moyens de motiver les enfants car ils avaient des craintes face à l’échec et au rallongement de 
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la scolarité. L’image de la carotte et du bâton m’a souvent dérangé pendant cette année d’échange, 
mais j’ai  également l’impression que toute l’énergie qu’on met ici pour l’auto-évaluation ne porte pas 
ses fruits comme on le souhaiterait.  C’est vraiment un travail  de longue haleine que de rendre l’enfant 
responsable de ses apprentissages et de sa progression.
Finalement, le point le plus positif de l’échange a été de me faire reprendre conscience de la chance 
qu’on a d’enseigner dans des écoles comme la mienne, où la plupart des problèmes qu’on rencontre 
sont plutôt mineurs, et où l’engagement des parents est vraiment conséquent.
Activités hors école
Nous avons, en premier lieu, profité de faire beaucoup d’activités de plein-air avec nos enfants de 4 et 
6 ans. L’hiver fantastique quoique long pour un Neuchâtelois a été vraiment propice à tout les sports 
de neige ainsi qu’au patin. Nous avons donc patiné sur les rivières, les lacs et les patinoires 
extérieures, nous avons fait du ski alpin ( les pentes n’étaient pas longues, mais idéales pour de 
jeunes enfants), du traîneau tiré par les chiens polaires, et nous avons même essayé la raquette et la 
moto-neige. 
Nous avons également fait beaucoup de balades à pied pour apprécier la nature qui  nous environnait. 
L’endroit où nous habitions était idéal. Il y avait de petites collines, des belles cascades, des endroits 
agréables pour se baigner, et tout cela dans une région peu connue des touristes. J’ai  aussi eu 
l’opportunité de chanter dans une chorale avec laquelle j’ai eu beaucoup de plaisir et ce qui m’a 
donné l’occasion de retrouver une activité que j’appréciais en Suisse.
Pour terminer, c’est une expérience qui  est vraiment unique, et c’est aussi  une chance que les 
enseignants ont à disposition et devrait saisir davantage. Mais la préparation est vraiment importante, 
et il  est nécessaire d’avertir les échangistes des risques encourus. J’ai aussi le souhait 
qu’echanges.ch soutienne mieux les enseignants lors des difficultés rencontrées.»
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4ème de couverture 
 
Guide pratique contenant un certain nombre de pistes s’adressant aux enseignants de degré 
secondaire 2, cherchant à partir enseigner à l’étranger. Les possibilités sont recensées de manière 
concrète et pratique avec  des exemples à la clé et toutes les références nécessaires pour lancer une 
recherche personnelle d’emploi  à l’étranger. Les différents établissements étudiés sont présentés de 
manière simple et détaillée ainsi que les différents types de postes et opportunités s’offrant dans 
différentes régions du monde. Les modes de postulations et des résultats concrets de postulations 
effectives réalisées auprès de ces diverses écoles au travers du monde sont présentés de façon 
transparente, afin que quiconque qui  souhaiterait s’expatrier pour plus ou moins longtemps puisse 
avoir des pistes concrètes pour se lancer.
 
Voyage-Echange-Expatriation-Interculturalité-Postulation-Emploi
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